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';aimer, je dis pIl us, qui puissent passer ensemble
quelques heures sans ci venir aux coups, à moins
qu'un troisième placé entre eux et assez fort ne les
empér.he. Cormmeo les amèneroiis-nous à s'aimer, si
dXbr 'nnous ne les contraignons à se .aiùser vivre ?

LE MINISTRE DU PROGn1'.S.
Tu mue persilles, parce que, faute de mil'énenuter à

temîîps, la situJation ScýCt empirée a11 point d1 0'avoir
pllus1 d'issue pacifique. 'u cris aiu phatere.
parce que tu n'aq pas vu le cunra_,, de lire noi- irres.
U'est bienî ; his I pialaw-t&re ! fa iý du wmn-
mle !A-ouvis de juouissanes Iorgue il et ha se.i-
té de quelques adeptes, et de mîîisère et d'nominie
le re'te ilu geire humain ; je verrai combien ceula
durer:, et je rirai à rlon tour.

LE CONStL.

Termlirions ret inicidenit.
LE MINIsTR: i' PiPrl.S.

Commilenit ! un incident ? Mais il't de lei-
tence mme nie l -:a involutin et du socialisme ! Vou.
tic deo ! 'ir d'r que la pue 4 là i it r ' o.
h;e. Vous devriez y em Iunyeî ir hi f.sloi là nit;t.

Li DrEî.ra 1 7; liNrrRec·rN r.însE.
Cros-hno, unti'en Vîirai pa.s plus clair dans tes

idIes, ni n1u1. non1 plus.
L.I: 'îi îri: n. p'Ro:.;n ::.

T* j! te i2arde coue tout-à-fiait iiteliertuel.
Je idre-su con-ul, il doit comprendre la situa-
tiin. E-t-ce que tu n'es pas epotivanté, citoven
ron-îl e.t die etat des liesds el de l'état des eSprits ?
Etee que tu vois entout ce qu'on te propose un
mIoen d e 1i dle ce lhyrinthle de folies ûù nous
mllartolnîs !e piedi dans le sng Le s n i monte,
monte 'i*heure ei heure. Nous ci avons jiusqu'aux
genoux, nous ci aurons bientôt jusquîaux lèvres,
tous y serons noyés et étouï.'s. Le fleuve roule du
sang et des ttes c .us. ... u atIre l'avait vu dé-
ja ; son aie est renîtrée ei mi. pleine dinrreur
pour les crimes pan-és et cond:înnnée à les voir s'ac-
compur encore. Fouquciier-Tinîille était bou. Je
S'eu dulîtai-.... je le voî, maintenaint aux transports
aiainour que ..prouve. ... J'aiIe Chmanité, je

veux u'lellesîo btureuse..... Vou.·. vous êtes des
meurtriers. Vous êtes des prêtres. Exterminons le,
prétres... Ils ont une idole muette c voilée ; ils lui
donnent du sang. Vous dites: Le salut par le sang
je dis : Le salut pa r l'amour. O aunour anmour i Il
lie Ie jugoras pas avec ces coupables ! Je t'ai toi-
jIus chanté, ils ne t'onit jamais compris. Si Lamar-
tine avait été philosoplhe, imi et moi nous aurions pos-
sCdê le ntiîde, et n'ous ne lui aurions fait porter que
des lieus de fleurs ; mais Lamîîîartine est incomplet...
ce que un est à trois. Quant à ceux-ci, ils ne sont
point ; ils n'ont point d'ailes ; ils sont faits pour ram-
per dans cette fange rouge et chaude qui se forme de
sang versé. Dieu de Gniie, écrase *es reptiles qui
rongent la cliîîr des cadavres ; écrasc les et déve-
loppe ]'amour !

i.E. CoNsul., (l sonne, les huissiers paraissent.)
Reconulisez chez lui le ministre du progrès, aut-

teint d'aliénation mentale.
LE blIN15TRE DU rRoCRtS

Dieu d'amour, écrase-les !
(On lecnmène.)

LE MINISTRE DES AFFAIRES TIt&NGÈGES.
Le pauvre diable est décidê.nent fou.

LE CONSUL.
Il la toujours été.

LE MINISTRE DE L'INSTRUCTI0N PUBLiQUE.
Nous no devons pas cesser d'honorer en lui l'un

des p'res de la républiqe sociale.
LE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGtfRES.

Assurément.
LE CONSUL.

Le ministre du commerce a la parole.
1.1 MINISTRE DU COMMERCE.

Le mini'tre des travaux publics a parlé pour moi.
Il n'y a piuis die commerce, parce qu'il n'y a plus
d'industie.-Je dois soumettre au consui in plan sin-
gulier et mmé:ei. rtravigant en apparence, mais ce-
pendant réalisable, et qîui pnt:rait faire entrer quel-
que argent dans les coffres d'; éêtat, en ménie temps
qu'il nous soulagerait d'un cibarras politique. Nous
avons beaucoup de fernmes prisonnières. Elles gé-
nent ; elles tiennent letne place comme les hommes.
Il faut les nourrir. ouii le laisser mourrir de faim, ou
1imtiplier des exètutios qui ne paraissent pas tou-
jours sulli.-amment muîîe.vées. Plusirs compagnies
de .péculateurs s'olTrent à nous dégager de ce trop
plen. Il les exporteraient dans les pays où les lem-
mee mueit et ou celles d'Europe s-nit particuliè-
remenît recherch]ées, à Tripoli, au Maroc, à Tunis,
en Perse, ci Cailifarnie. Ils recevraient d'assez fortes
eommissions pour pouvoir payer eux-mêmes à l'état
tine patente considérable.

LE CONSUL.

Quelle monstruosité !
LE MiNISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGtRES.

C'est la traite.
LE MINISTRE nE LIINSTRUCTION PUELIQUE.

Coiment ! la traite 7
LE MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS.

L'ex iressioi me semble exagérée. Je ne vois pas
re que l'exportation a de plus affreux que la dépur-
tation ou la transportation.

LE MINISTRE DU COMMERCE.
On pourra n'exporter que celles qui donneront

!eur concintemcnt ; elfes ne se trouveiaient pas en
petit nombre. Toutes les mesures d'ailleurs seraient
pri-'.s pour que l'opération se fit avec convenance et
humanité.

ILE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTtANGÉRES.
Mais quand même vous n'exporteriez que les fem-

Ies qui voudraient partir pînsieiurs ont des mar:i,
dles faiille< dont %-ous devez respecter les droits.

LE MINISTRE DE L'INSTRUCTIoN PUBLIQUE.
Les droit< ! cette parole est étranîge. Après l'état,

pirsonnie n'a de droits sur lindividu que l'individu
lui-mème. Le ministre des affaires étrangères oublie
perpétuellement les résultats et lesprit de la révolu-
tion dont il est le ministre. Ignore-t-il que déjà le
divorce a rendu les droits égaux d:ns le ménage, que
la penle fanille, la famille caste, doit disparaitre
graduellement, mais rapidement dans cette grande
famille humanitaire qui s'appelle la patrie, et qui
s'appellera un jour le genre humain ? Le projet du
ministre du commerce mnérite d'être pris en sérieuse
considération, non-seulement par le cté économi-
que et politique, mais encore au point de vue social,
moral et civilisateur. Il nous offre l'occasion de bri-
ser quelques-uns des préjugés qui limitent encore la
puissance de Pétat. Autrefois on se croyait bien hardi
de soutenir que l'enfant n'appartient pas à la famil-
le, mais qu'il appartient à l'état. Cette vérité frap-
pait inutilement des yeux aveugles sur tout le reste.
On ne pouvait la formuler qu'elle ne soulevât partout
d'ineptes clameurs. Elle a triomphé ; les enfans
aujourd'hui appartiennent sans conteste à l'état, il
les coule dans Eon moule, il les élève, il en dispose.
Bientôt il leur distribuera les vocations et leur


